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			Prologue

			Malgré ses vingt ans de métier, Daniel Tisserand n’était pas vraiment rassuré quand il entra dans le bureau des Ressources Humaines. Il savait que le directeur, Monsieur Méléard, n’était pas connu pour sa gentillesse ni son amour de l’humanité, justement.

			Il s’assit en face de l’homme qui était occupé à consulter un épais dossier. Daniel songea qu’il s’agissait probablement du sien. 

			Cela lui déplut d’emblée. 

			L’ambiance lui rappelait celle des conseils de classe quand il était encore élève. En troisième, il avait commis l’erreur de se faire élire délégué et il avait eu à subir l’alliance de tous les professeurs contre lui. Ils lui reprochaient de ne pas assez travailler, de manquer de concentration, de maturité, d’être feignant, ce genre de choses…

			– Daniel, souffla enfin le drh. Daniel… Quelle déception !

			– Monsieur Méléard !

			L’autre le coupa aussitôt.

			– Appelez-moi Évrard. Nous sommes entre collègues.

			Ces paroles aimables étaient démenties par son air lugubre. Daniel sentit la sueur abonder dans son dos et sous ses bras. Il tira discrètement sur le col de sa chemise.

			– Je vous rappelle que nous vous avions fixé des objectifs, lesquels avaient été négociés conjointement au cours de la réunion du 1er novembre dernier. Il vous revenait de développer une interface de continuité entre les différents services de manière à rendre viable un projet durable de synergie qui…

			Daniel n’écouta pas la suite. De toute façon, il ne comprenait jamais rien à ce que disait Méléard. Personne dans l’entreprise ne saisissait quoi que ce fût à ses longues phrases alambiquées où l’on retrouvait les mêmes mots-clés dans un ordre toujours différent. 

			D’habitude, il suffisait de hocher la tête et de retourner faire son travail comme avant. Mais pas cette fois. Le drh semblait très mécontent, un peu à la manière du principal parce que les résultats de l’élève Daniel étaient trop justes.

			– Vos résultats du premier trimestre sont trop justes, déclara Méléard.

			Ils avaient voulu le faire redoubler.

			– Nous allons devoir prendre des mesures.

			– Attendez, protesta Daniel. Je vais m’améliorer. Je vais travailler plus. Le prochain trimestre sera beaucoup plus réussi. Je vous le promets !

			Méléard eut un petit rire cruel.

			– Vous m’avez déjà dit la même chose l’an dernier. Je n’ai constaté aucune différence. Il faut se rendre à l’évidence, Daniel. Vous n’êtes pas fait pour notre système. Il va falloir songer à une réorientation de votre carrière.

			Daniel tenta d’humecter sa bouche desséchée. 
Il pensa à tous ses crédits à rembourser, à sa femme qui allait le tuer, à ses enfants qui se moqueraient de lui. Il ne pouvait pas se retrouver au chômage !

			– Je vous en prie ! supplia-t-il. Je ferai tout ce que vous voulez !

			– C’est trop tard. J’ai reçu des directives d’en haut. Des têtes doivent tomber.

			Daniel pâlit affreusement.

			– Non, quand même pas ! Vous pouvez me virer ! 
Il n’y a pas de problème. Je suis même prêt à démissionner pour vous éviter les primes de licenciement !

			Méléard haussa les épaules, indifférent.

			– Évitez de vous ridiculiser. Vous payez votre fainéantise. La décision est prise. Votre famille a été avertie. Partez au moins dignement…

			Daniel se leva, révolté par son sort.

			– Vous ne pouvez pas me traiter de cette manière ! Je travaille dans cette entreprise depuis vingt ans et…

			Méléard leva un doigt pour l’interrompre. Il lui désigna la porte derrière lui. La poitrine opprimée, le souffle court, Daniel se tut et se retourna lentement. 

			Il n’eut que le temps d’apercevoir des yeux rouges et une main griffue qui s’apprêtait à lui trancher la gorge.

		

	
		
			1
La journée commence bien

			Nawel était prête. 

			Elle rajusta le col de sa chemise achetée pour l’occasion. Il fallait faire bonne impression dès le départ. Elle vérifia que sa longue tresse noire n’avait laissé échapper aucun cheveu rebelle.

			Sa mère entra à cet instant. Elle observa sa fille dans la glace et ne put s’empêcher de lisser le tissu sur son épaule.

			– Yema ! protesta Nawel.

			– Tout doit être impeccable, lui répliqua sa mère. Tu te rends compte ? McNess&Visanto ?

			Nawel s’en rendait parfaitement compte. C’était elle qui avait effectué toutes les démarches afin d’obtenir un rendez-vous avec les représentants de la prestigieuse multinationale pour son stage de troisième.

			Elle avait dû appeler auparavant une dizaine d’entreprises triées sur le volet. Souvent, quand elle donnait son nom, il y avait un moment d’hésitation chez son interlocuteur. Et puis, on découvrait soudain qu’il n’y avait personne pour accueillir des collégiens.

			Nawel commençait à comprendre pourquoi on avait lancé le cv anonyme. Le fait qu’elle soit élève dans le collège Gustave-Caillebotte du XIIIe arrondissement n’avait pas suffi à faire oublier ses origines.

			Pourtant, c’était le plan de ses parents en l’envoyant dans le fameux établissement parisien grâce aux conseils d’un enseignant qui lui avait indiqué quelles options choisir pour demander une dérogation.

			Finalement, alors qu’elle allait abandonner, elle était tombée sur le numéro de mnv Networks, agence de communication et filiale de la célèbre McNess&Visanto. Elle avait expliqué ce qu’elle souhaitait : un stage d’observation en entreprise dans le cadre de sa troisième. 

			Pour une fois, son correspondant avait été à l’écoute jusqu’au bout. Il lui avait demandé d’envoyer une lettre de motivation, ce qu’elle s’était empressée de faire. Quelques jours plus tard, elle avait la réponse : sa candidature était acceptée.

			– C’est formidable ! dit sa mère en lui passant la main dans les cheveux. Peut-être qu’ils te proposeront de t’engager plus tard…

			– Yema, je suis en troisième. Je dois encore décrocher mon bac et d’autres diplômes. 

			– Parfois, ces gens-là viennent recruter directement dans les écoles, non ?

			– Oui, dans les écoles de commerce ! À bac + 3 !

			– Quand ils t’auront rencontrée, ils sauront qu’ils ont fait le bon choix.

			Nawel soupira. Il n’y avait pas moyen de discuter avec sa mère quand elle était en phase d’optimisme. Elle voyait tout en rose et ne doutait plus de rien. Ce n’était pas désagréable d’avoir quelqu’un d’aussi positif pour vous encourager mais, parfois, cette attitude finissait par être pesante.

			– Tu verras, reprit sa mère, tu n’auras pas à être caissière à temps partiel comme moi.

			– Il n’y a pas de mal à être caissière !

			Elle eut un sourire triste, un peu las.

			– Il n’y a pas de mal à exercer un autre métier non plus…

			Émue, Nawel prit sa mère dans ses bras.

			– Tu vas froisser ta chemise ! protesta cette dernière.

			Mais elle ne se dégagea pas tout de suite. Peut-être songeait-elle à ses jambes lourdes le soir, à sa tendinite à l’épaule, ses lumbagos à répétition, ses horaires extensibles. Quand elle s’écarta doucement, ce fut pour dire : 

			– Allez, ne te mets pas en retard. Ton père va t’accompagner.

			Nawel en fut stupéfaite.

			– Mais il devait aller au travail !

			– Il a réussi à obtenir sa matinée pour t’emmener en voiture. Il t’attend en bas. Dépêche-toi, ma fille.

			La collégienne quitta l’appartement, le cœur serré. Ses parents plaçaient un peu trop d’espoir à son goût sur un simple stage. Elle prit l’ascenseur et descendit jusqu’au sous-sol où son père avait fait démarrer le véhicule familial.

			Elle monta et claqua la portière.

			Il était bien moins expansif que sa mère. Ils n’échangèrent pas un mot pendant la demi-heure de trajet nécessaire pour relier Villejuif à la Défense. Il était encore trop tôt pour les embouteillages. Son père, chauffeur de bus à la ratp, connaissait bien tous ces détails. Nawel se laissa bercer par la radio et ses flash info.

			Quand ils arrivèrent en vue de l’immense arche blanche, elle sentit de nouveau l’énorme pression qui pesait sur ses épaules. Le gigantesque cube évidé semblait vouloir l’écraser de son marbre blanc et de ses immenses plaques de verre.

			Son père s’arrêta à un feu rouge, à quelques rues du parvis de la Défense.

			– Bonne chance, dit-il doucement. Les prochains jours, je ne pourrai pas t’emmener. Ce soir, tu devras rentrer par les transports. D’accord ?

			– D’accord, vava.

			Elle ne put en dire davantage tant sa gorge était serrée. Elle descendit sur la chaussée et referma la portière. Il fut incapable de tourner la tête de son côté à cause du torticolis qui était revenu le torturer. 
Le bruit de la circulation l’enveloppa aussitôt et la voiture disparut dans le flux des automobiles. 

			Le jour était maintenant levé. Elle marcha tranquillement pour accéder à la fameuse dalle. Son regard embrassa la vue impressionnante par ses tours et ses bâtiments dressés vers le ciel de mai.

			Elle repéra la tour Éden à ses façades miroirs et sa pointe vaguement néo-gothique qui culminait loin au-dessus des autres édifices. C’était là qu’elle allait peut-être nouer des contacts qui lui serviraient après le bac. Non, c’était bien trop tôt pour tout cela.

			Et puis, ses résultats n’étaient pas excellents, malgré ses efforts. Elle ne pouvait mettre en avant que son sérieux sans faille, son implication, sa motivation. Mais, pour une fois, elle pouvait regarder l’avenir avec espoir. Elle sourit.

			Elle progressa jusqu’à l’entrée et se figea.

			Une silhouette faisait les cent pas, semblant attendre l’ouverture des portes. Une silhouette qu’elle reconnaissait sans le moindre doute. Impossible de se tromper sur ce jean slim, cette mini-crête brillante de gel, cet air ahuri.

			– Kylian ? 

			Le garçon sourit largement.

			– Nawel ! Je suis content de te voir.

			– Je ne peux pas en dire autant. Je peux savoir ce que tu fais là ?

			– La même chose que toi. Je suis prêt pour mon stage.

			Elle faillit s’étrangler.

			– Toi ? Ils t’ont accepté aussi ? Comment… ?

			Il était impossible que cet ignoble paresseux ait pu se débrouiller tout seul. En cours, il était incapable de noter les leçons. Il recopiait les exercices sur les autres, dont Nawel, et trichait honteusement pendant les contrôles. Il représentait tout ce que la jeune fille détestait.

			En plus, il se croyait beau gosse !

			– En fait, comme je n’avais rien trouvé, la prof principale m’a un peu aidé. Elle savait que tu allais chez mnv Networks, alors elle a appelé pour moi.

			Nawel sentit sa bonne humeur partir en fumée. Ils prenaient décidément n’importe qui ! En plus, on lui avait volé son idée ! Elle secoua la tête, écœurée. 

			Il la poussa du coude.

			– Allez ! Ça va être sympa d’être tous les deux pendant une semaine !

			Elle s’éloigna en soupirant. Cette perspective ne l’enchantait guère. La seule présence de Kylian risquait de gâcher son stage. 

			Elle prit une longue inspiration et tâcha de se détendre. Ce n’était pas grave. Elle pouvait l’ignorer pendant ces cinq jours. Par la force de sa volonté, elle pourrait…

			– Tu veux un chewing-gum ? lui demanda le garçon.

			Elle l’observa, effarée. 

			– On ne va pas se mettre à mâcher comme des ruminants devant notre tuteur de stage ! C’est comme au collège !

			– Oh là là ! Lâche-toi un peu Nawel, s’exclama-t-il en enfournant deux plaques d’un coup.

			Elle croisa les bras, fâchée. Puis, elle avisa une personne à l’accueil de l’immeuble. Les portes coulissantes furent déverrouillées. Sans un mot, la jeune fille entra, suivie de Kylian.

			– Bonjour, dit-elle à l’hôtesse. Je suis l’élève de troisième qui vient pour le stage d’observation.

			La femme parcourut un immense registre, hocha la tête et lui demanda : 

			– Veuillez laisser votre pièce d’identité.

			Nawel s’exécuta, aussitôt imitée par Kylian. Elle espérait qu’il n’allait pas la suivre comme un petit chien toute la journée. On leur donna en retour des badges « Visiteurs » munis d’une dragonne qu’ils se passèrent autour du cou.

			L’hôtesse désigna quelques fauteuils agrémentés de plantes vertes et d’une table basse.

			– Vous pouvez attendre ici avec le groupe. On viendra vous chercher.

			Nawel tiqua sur le mot « groupe » mais, comme la femme s’était déjà détournée, elle n’osa pas l’interroger plus avant. À cet instant, elle remarqua une cicatrice qui dépassait du col de la jeune femme. Elle avait dû être opérée récemment. En tout cas, la peau était encore rose sur une longueur de plusieurs centimètres entre la chemise et le menton. 

			Nawel eut du mal à détacher ses yeux de cette marque. Elle nota alors que la blessure consistait en fait en quatre traits parallèles. La femme de l’accueil surprit son regard et rajusta son col.

			La collégienne rougit, honteuse de son indiscrétion. Déjà lasse, elle alla s’asseoir sur le siège le plus étroit, celui qui lui correspondait le mieux.

			Ainsi, elle n’allait pas effectuer son stage toute seule comme elle l’espérait. On lui flanquerait d’autres élèves. S’ils étaient tous du même niveau que Kylian, cela n’annonçait rien de bon.

			Elle se rencogna contre le dossier de cuir qui craqua. Quand Kylian posa les pieds sur la table basse, elle le foudroya du regard, mais il ne parut pas s’en rendre compte.

			Un garçon très grand passa devant lui et l’obligea à bouger ses jambes. 

			Nawel l’observa. Elle remarqua ses yeux bruns et très bien dessinés, sa bouche charnue, sa peau sombre. Il avait fait exprès de passer devant Kylian pour rectifier sa position. Il s’assit non loin d’eux, nonchalant.

			La jeune fille se sentit encore plus petite que d’ordinaire face à l’immense adolescent. On avait du mal à croire qu’il était encore en troisième.

			– Bonjour, dit-elle. Je m’appelle Nawel. Tu viens pour le stage ?

			Il acquiesça. Elle insista :

			– Tu t’appelles comment ?

			– Enzo, répondit-il, comme à regret.

			– Tu viens d’où ?

			– Argenteuil. Collège Karl-Marx.

			Elle allait évoquer son propre établissement quand son camarade de Gustave-Caillebotte la prit de court : 

			– Moi, c’est Kylian, se présenta-t-il.

			– Je sais, répliqua Enzo sans le regarder.

			À cet instant, un quatrième membre les rejoignit. Il s’agissait d’un garçon qui semblait à peine sorti de sixième. Il arborait des cheveux bruns ébouriffés, un teint pâle et des yeux d’un noir profond.

			– Bonjour, tenta Nawel.

			L’autre se contenta de hocher la tête en retour. Pas un des muscles de son visage ne bougea. Cela promettait. 

			Combien allaient encore venir ? Évidemment, il n’y avait que des garçons. Nawel trouvait que la journée ne commençait pas très bien.

			Puis, un homme passa les tourniquets qui fermaient l’accès aux ascenseurs. Il portait un costume trois-pièces, des cheveux gris et ras, un visage à la fois dur dans son expression et mou dans ses traits. Il déplut immédiatement à la
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